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par cy apres. Inhibant(Iediéf Seigneur) a tous Iroptimcurs,Libraires,Maichaos 
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ligné fur le replv. Par le Roy,Vousprefent de Lomenic,8c fécUé à double queue 
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CONTINUATION D V 

Difcours des Mtferes de ce T tmps. 



A LA ROYNE. 




A dame , ie ferois ou du plomb ou du 
bois . , 

Si moy que la nature a fait naifre 
fançois , 

Aux fecles aduenir ie ne contois la 
peine , 

Etï extrême malneur dont nojbre France efi pleine, 
le veux matière' les ans au monde publier , 

D’vne plume de fer fur vn papier d acier. 

Que fes propres enfans t ont prife & deuefue , 
Etiufques a la mort vilainement batue. 

Elle femble au marchant ,helas! qui par malheur 
En faifant fon chemin rencontre le volleur , 

Qui contre l’ejlomaq Itty tend la main armée 
D’auaricc cruelle & de fangajfamée: 

Il nef pas feullement content de luy piller 
Labourfe & le ch eu al, il le fait dcfouillcr. 

Le bat & le tourmente, & d'vne dague efaye 
De luy chajfer du corps l’ame parvne ployé : 
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CONT. DES MISERES 

Puis en le voyant mort il fe rit de fies coups. 

Et le laijfe manger aux matins & aux loups. 

Si e[Je qu'a la fin la diuine puiffance 

Court apres le meurtrier en prend la vengeance, 
Et defus vne rôtie ( apres mille trauaux) 

Sert aux homes d’exeple, & de proye aux corbeaux. 

Mais ces nouueaux Tyrans qui la France ont pillée. 
Voilée, affafinée, a force dépouillée. 

Et de cent mille coups le corps luy ont batu, 

( Comme fi brigandage efioitvne vertu) 

Viuent fans chafiiment,& à les o 'ùyr dire, 

C efi Dieu qui les conduifi,& ne s’en font que rire. 

Il $ ont le cœur fi fol fi fuperbe,& fi fier, 

Qu ils o fient au combat leur maifire desfier. 

Us fe difent de Dieu les mignons: & au refie 
Qu'ils font les heritiers du royaulme celefie. 

Les pauures incenféQ qui ne cognoiffent pas 
Que Dieu pcrt commun des hommes dicy bas 
V eult fauuervn chacun,& que la grand’ clofiure 
Du grand Paradis s’ouure à toute créature 
Qui croit en hfuschrifi : certes beaucoup de lieux. 
Et de fieges feroyent fans âmes dans les deux, 

Et Paradis feroit vne plaine deferte. 

Si pour eux feulement la porte efioit ouucrte. 

Or eux fe vantant feuls les vrais enfans de Dieu, 

En la dextre ontleglaiue , & en l'autre le feu 
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DE CE TEMPS. s 
Et comme furieux qui frappent & enragent. 
Voilent les temples fainéls,& les villes facagent. 
Et quoyl brûler maifons, piller & brigander. 

Tuer, affafiner, par force commander. 

N'obéir plus aux Roy s , amajferdes armées , 
Appelle fvous cela Eglifes reformées? 
ie s vs que feulement vous confcfféXficy 

De bouche &.non de coeur, ne faifoit pas ainf: 

Et S. Paul en prefchantnauoit pour toutes armes 
Sinon l'humilité, les ieunes,& les larmes , 

Et les Per es Martyrs aux plus dures faifons 
Des Tyrans, ne s'armoyentfnon que doraifons. 
Bien qu’un Ange du ciel à leur moindre priere 
En fouflant eujl rué les Tyrans en arriéré. 

>t Mais par force on ne peult Paradis violer. 
i e s v s nous a monfré le chemin d’y aller. 

Arme% de patience il faut fuyure fa voye, 

Celuy qui ne la fut fe damne feforuoye. 

Voulés vous rejfembler à fes fols Alb igeois 
Qui plantèrent leur feéle auecque le harnoisl 
Ou à ces Arriens qui par leur frenaife 
Firent perdre aux chrefiens les villes de lAfie? 
Ou à Zuingle qui fut en guerre defeonfit? 

Ou à ceux que le Duc de Lorreine desft? 

Vous efles dés long temps en poffefion defre 
Par armes combatus,nojhe Roy vofre maijhre 
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CO NT. DES MISERES 

Bien tof d vofre dam le vous fera fentir. 

Et lors de vojlre orgueil fera le repentir. 

Tandis vous exerce £ vos malices cruelles , 

Et de l A pocaly p fe efles les faute relies, 

Lcfquelles aufi tojl que le Puis fut ouuert 
D‘ enfer ,par qui le Ciel de nues fut couuert , 
Auecques la fume'e en la terre Jortirent , 

Et des fers feorpions la puijfance ve firent: 

Eï auoient face dhome , & portoient degrads dents 
Tout ainf que Lyons afamc^jÿ mordans. 

Leur maniéré d’aller en marchant fur la terre 

Sembloit Cheuaux armefcjUi courent d la guerre, 

A in fi quardentementvous coureQaux combats 
Et Villes & Chafeaux vous renuerf-g d bas. 

El’ auoient de fn or des couronnes aux tefes , 

Ce font vos marions haut-dore^ par les crefes, 

El’ auoient tout le corps de piaf rons enferme^. 

Les vojh-es font touiours de corcclcts armc%: 

Comme des feorpions leur queue efoit meurtrière , 
Ce font vos pifolets qui tirent par derrière, 
perdant efoit leur maijbre,& le vojh’e a perdu 
Le feeptre que nos Roy s auoient tant défendu. 

Vous reffembléX^encor a ces ieunes viperes. 

Qui ouurent en naiffant le ventre de leur mer es , 
^Ainfi en auortantvous aue's fait mourir 
La France vofre mere,en lieu de la nourrir. 
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De B es%e ie te prie e/cou te ma parolle ' > - 

Que tu ejlimeras ctvne perforine folle , 

S il te plaif toutesfoys de iuger finement, 

^Apres m’auoir oiiy tu diras autrement. 

La terre qu auiourdhuy tu remplis toute d’armes, 

Y faifant fourmiller grand nombre de gendarmes. 
Et d'auares foldars,qui du pillage ardans, 
bJaiffent dcfoubs ta 'voix, tout ainfi que des dents 
Du grand ferpent Thebain les hommes, qui muerem 
Le limon en couteaux, dont ils s’entretuerent : 

Et nés & demi-nés fe firent tous périr. 

Si quun mefme foleil les vit naijlre mourir. 

De BesTf ce nef pas vne terre Got tique, 

Ny vne région Tartare,ny Scythique, 

C ef celle ou tu naquis, qui douce te receut 
Alors qu’a Y tsXelay ta mcre te conceut. 

Celle qui ta nourry,& qui ta faitl aprendre 
La fcience & les ars dés ta ieuneffe tendre , 

Pourluy faire féru i ce, & pour en bien vfer. 

Et non, comme tu fais, a fin d’en abufer. 

Si tu es enuers elle enfant de bon courage. 

Ores que tu le peux, rends luy fon nourriffage. 
Retire tes foldars,& au lac Geneuois 
( Comme chofe execrable) enfonce leurs harnois. 

Ne prefche plus en France vne Euanÿle armée , 

Vn Chrif empi folié tout noircy de fumee , 
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Portantvn morion en tejle,& dans la main 
Vn large coujlelas rouge du fang humain: 

Cela dejplaiflà Dieu } ccla deplaijl au Prince , 
Cela nef qu’un appas qui tire la prouince 
A la fedition, laquelle defoubs toy 
P our auoir liberté ,ne vouldra plus de Roy. 

Certes il vauldroit mieux à I Aufane relire 
Du grand fils de Thetis les proejjes & tire , 

Paire combatte A iax, faire parler Nef or, . - 
Ou rebleJferP r enus,ou retuer Hetfàr 
En papier non fanglant,que rcmply d’arrogance 
T e mejlcr des combats dont tu nas cognoijjance , 
Et trainer apres toy le vulgaire ignorant , 

Lequel ainf qu’un Dieu te va prefque adorant. 

Certes il vauldroit mieux célébré »* Candide , 

Et comme tu faifois, tenir en coi ride 

Des cygnes Paphiansou près a un antre au foir 
Tout feul dans le giron des neufmtifes t'ajjoir , 
Que reprendre l’Eghfe,ou pour cjbre veufage 
A mander en fainfl Paul le ne fcay quel pàjjage: 
De B esTfe mon amy,tout cela ne vaut pas 
Que la France pour toy prenne tant de combats! 
Ny que pour ton erreurvn tel Prince s’empejehe! 

l^n iouren te voyant aller faire ton prefehe 
Ayant de foubs vn Raifre vnc efe'e au cofle': 
Mon dieu ce di-ic lors quelle fainte bonté'! 
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Quelle Euangille heUil quel charitable %ette! 
Quyn Preftheur porte au flanc vue ejfee cruelle! 
Bien tojlauec le fer nous ferons confume's , 

Puis que l’on voit de ferles minières armés. 

Et lors deux Surucillans qui parler ni entendirent, 
Auecque vn haujfebec } ainf me rebondirent , 
Quoy parles tu de luyt lequel ejl enuoyé 
Du Ciel,pourrenfeigner le peuple deuoycl 
Ou tu es vn A thec 3 ou quelque benefee 
T e fait ainfi vomir ta rage & ta malice f 
Puis que fi arrogant >tu ne fais point d honneur 
A ce prophète fainél enuoyé du Seigneur. 

Adonq ie reJ}>ondi:apelle's vous Athée 

Laperfonne qui point n a de fon cœur o fée . i 
La foy de fes ay eux? qui ne trouble les loix 
De fon pays natal ,le s peuples ny les Roy si 
Apelle's vous Athée„vn homme qui mefyrife 
Vos fonges contrefais Jes monjlres del’Eghfef 
Qui croit en vn J cul Dieu, qui croit au fainél Efj>rit 
Qui croit de tout fon cœur au fauueur lefuschnjtl 
Apellés vous Athée vn homme qui detejle 

Et vous & vos erreui>\omme infemalle pejlef 
Et vos beaux Predicans,qui fns & cauteleurx 
V int abufantle peuple 3 ainfi que bajleleurs , 

Lefquels enfarinés au mi- lieu ctvne place 
Vont iouant fnement leurs tours de paffepajfa 
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■ Et à fin quon ne voye en plain tour leurs abus 
Soujîent dedans les yeux leur poudre d’Oribus. 

V J jlre poudre ejl crier bien haut contre le Pape 
Defchifrantmeintenant fa Tiare & fa chape, 
Meintenant fes pardons fes bulles, & fon bien,. 

Et plus vous crie% haut, plus e fies gens de bien.. 

V lus reffemble's à ceux que les fiebures incenfent. 

Qui cuydent dire vray de tout cela quils penfent: 
Toutes fois la plufpartde vos Rhetoriqueurs 
Vous prefchent autremet qu'ils nont dedas les cœurs. 

L'vn monte fur la chaire ayant l'ame furprifè 
D'extrefme ambition,? autre de couuoitifè. 

L'autre qui fe voit pauure eflaife d'en auoir. 

L'autre qui n’efloit rien de monter en pouuoir, / : - 

L autre a l'ejfrit aigu, qui par me in te traucrfe 
Soubs ombre de pitié' tout le monde renuerfè. 

Brefvn P eroceli aparoijl entre vous 

Plus fige, & continent, plus modefle, & plus doux. 

Qui reprend aigrement les violeurs d’images. 

Les larrons, les meurtriers: qui de farde's langages 
N' entretient point la guerre, ainsdetefe bien fort. M 

Ceux qui plains de fureur nourriffent le difeord . 

Ile fl vray que fa faulte e fl ch ofe abominable,. 

Tout es fois en ce fait elle efl bien excu fable. 

Ha que vous ejles loing de nos premiers docteurs. 

Qui fans craindre la mort ny les perfecuteurs, - > 



DE CE TEMPS . ^ 

/illoient de leur hongre' aux plus cruels fuplices 
Sans enuoyer pour eux ie nefcay quels nouiccs . 
Que vit tant à Geneue vn Caluin défia vieux? 
Quil ne fe fait en France vn martyr glorieux? 
Soufrant pour fa farolle? o âmes peu hardies ! 
Vous refemblés a ceux qui font les T ragedies, 
Lefquels fans les ioüer demeurent tous creintif , 
Et en donnent la charge aux nouueaux aprantis » 
Pour neflre point moqués ni fflésf tyfuc 
De la fable nef pas du peuple bien receue. 

Le peuple qui vous fuit eft tout empoifonné, 
lia tant le cerueau de fefles eflonné. 

Que toute la Rubarbe & toute l Anticyre 
Ne luy fcauroientgarirfafcbure qui empire: 
Car tant sen faut bêlas ! qu’on la puijfegarir 
Que fon mal le content e,& luy plaifl d’en mourir. 
Il faut ce dites vous que ce peuple fdele 

Soit guidé parvn Chef qui preigne fa querelle? 
Ainf que Gedeon lequel efeu de Dieu, 

Contre les Madiens mena le peuple hebrieu: 

Si Gedeon auoit commis vos brigandages. 

Vos meurtres, vos larcins, vos Gottiques pillages 
Il feroit execrable,& s’il auoit forfait 
Contre le droit communal auroit trefmal fait. 

De voflre eleélion faites nous voir la bulle! 

Et nous monflré de Dieu le feing & la fcedulle ! 
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Si vous ne la monflrés,il faut que vous croyés 
Quicy vous nefles pas du Seigneur enuoyés. 

, Ce nef plus auiourdbui qu on croit en tels oracles : vO 

Faites à tout le moins quelques petis miracles 1 . 
Comme les peres fainfls, qui tadis gucnjfoient 
Ceux qui de maladie aux chemins languiffoient. 

Et de/quels feulement! ombre epoitfalutaire: 

U n'efl plus quefion.ee dites vous, d'en faire , 

La fqy efaprouuce : aile z aux Régions 
Qufnontouy parler de nos Religions, 

Au Perou,Canada,Callicuth,Canibales, 

La montrés par ejfait vos vertus Calumales. 

Si tofl que cette gentgrofiere vous verra 
Faire vn petit miracle ,en vous elle croira, 

Et changera fa vie, ou toute erreur abonde, 

Ain fi vous fauucrés la plus grand part du monde. 
Les Apoflres iadis prefehoienttous d’vn accord, 

Entre vous auiourdbiiy ne régné que diflord. 

Les vns font Zuinglicnsjes autres Luthcrifcs, 

O Ecolampadiens, Quintins, Anabaptifes, 

Les autres de Caluin vont adorant les pas, 

L’vn ef predefliné l'autre nelefpas. 

Et I autre enrage apres! erreur Muncerienne, 

Et bien tofs ouurira l’cfcole Besfiennc. 

Si bien que ce Luther lequel efoit premier, 

Chaffé parles nouueaux efprefque le dernier. 
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Et fa feéle qui fut de tant d’hommes gxmye, 

Eflla moindre de neuf qui font en Germanye. 

Vous, deurie % pour le moins auant que nous troubler, 
Efire enfemble d’accord fans vous defajfembler. 

Car Chrifl nef pas vn dieu de noife ny difcorde, 
Chrif nef que Charité, qu amour, & que concorde. 
Et monfrés clerement parla diuifon. 

Que dieu nef point auteur de vofre opinion . 
Faittes moy voir quelqu’un qui ait changé de vie. 
Apres auoirfuiuy vofre belle folie ? 

T en voy qui ont changé de couleur & de teint, 
Hydeux en barbe longue, & en viftge feint. 

Qui font plus que deuant trif es, mornes, & pâlies. 
Comme Orefe agité des fureurs infèrnalles. 

Mais ie rien ay point veu qui fient et audacieux 
Plus humbles deuenus,plus doux, ny gracieux. 

De paillards continens,de menteurs véritables , Q 
D’e fontes vergongneux,de cruels charitables , 

De larrons aumonniers,& pas vn ri a changé 
Le vice dont il fut au parauant charge', 
le cognois quelques vns de ces fols qui vous fiuent, 
le fcay bien que les Turcs & les Tanares viucnt • 
Plus mode fç ment qu’eux fuis tout efoyé 
Que mille fois le iourleur chef nef foudroyé, 
ray peur que tout ainf qu Arrius fit l’entrée \ \\ • 

Au Turc qui furmonta l Afenne contrée, 

B iij 



CONT. DES MISERES 

Que par vofire moyen il ne fe vueillc armer» 

Et que poumons domteril ne pajfie la mer. 

Et que vous les premiers nenfiuportiés la peine , 

En penfiant vous vanger de ILglifie Romaine . 

Ain fi voit on eeluy qui tend le piege aux bois 
En voulant prendre autruy fe prendre quelque fois. 
La tourbe qui vousjuit eft fi vaine & fi fine » 

Que fiant afiriandee aux douceurs de la Lofe » 

T entends afiriandee à cette liberté 
Que vous pre fichés par tout, tient le pas arrefié 
Sur le bord efiranger,& plus n’a fiuuenance 
De vouloir retourner au lieu de fia naijfiance. 

Hélas fi vous auiés tant fioit peu de raifion , 

Vous cognoifiriés bien tofi qu’on vous tiet en prifin» 
Pipés enfiorcellés: comme par fia malice 
Circe tenoit charmés les compaignons dVlyJfe 
O Seigneur tout puijfitnt ne mets point en oubly 
D’enucycr vn Mercure auecques le moly 
Vers ce noble Seigneur ,d fin qu’il admonefie , 

Et luy face rentrer la raifion en la tefie, 

Luy deficharme les fiensjuy defiille les yeux; 

Luy monfire clairement quels jurent fies ayculx 
Grads Roys&gouUerncurs des grades républiques , 
Tant craiats & redoubtés pourefire catholique 
Si la fiine raifion le regaigne vne fiis. 

Luy qui efi fi gaillard, fi doux,cr fi courtois , 



DE CE TEMPS. 

Ilcognoiflra F eflat auquel on le faitviure: 

Et comme pour de l'or on luy donne du cuyure. 
Et pourvu grand chemin vn fentier efgaré, 

Et pourvu Diamant vn verre bigarré: 

Las! que ie fuis marry que cil qui fut mon maifire, 
Defictré du filet ,ne fe peut recognoifire , 

Je riaymc fon erreur y mais hayr ie ne puis 
Vn fi digne Prélat dont firuiteurie fuis. 

Qui bénin ma firuy ( quand fortune profbere 
Le tenoit près des Roy s) de feigneur & de pere. 
Dieu preferue fon chef de malheur & d’ennuy. 
Et le bon heur du ciel puijfe tomber fur luy. 

Acheuant fis propos ie me retire laijfe 

Ces furueillans confus au milieu de la prejfe. 

Qui di [oient que Satan le cœurmauoit couué. 

Et megrinceant les dens m’apelloient reprouué. 
L'autre iourcn penfint que cette pauurc terre 
S'en alloit ( bmalheur) la proye d’Angleterre 
Et que fis propres fis amenoientï e franger 
Qui boit les eaux du Rhin,à fin de F outrager 
M'apparut trifiement l’Idole de la France, 

Non telle quelle efioit lors que la braue lance 
De Henry la gardoit,mais faible & fins confort 
Comme vne pauure femme atteinte de la mort. 
Son Sceptre luy pendoit,& fa robbe femée 
De fleurs de lys efioit en cent lieux entamée 
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Son poil ejloit hydeuxfon ail haue, & profond. 

Et nulle magcjlé ne luy baufoit le foont. 

En la voyant ainft ie luy du o Princeffe, 

Qui prefque de l’Europe as ejté la maître ffe, 

Mere de tant de Roy s, conte moy ton malheur ? 

Et dy moy ie te pry à ou te vient ta douleurt 
Elle adoncj en tirant fa parolle contrainte. 

Sou foirant aigrement, me fit ainft fa pleinte. 

Vne ville ejlafife es champs Sauoyfiens, 

Qui par fraude a chaffefes feigneurs anciens, 
Miforablc feiourde toute apoflafe, 

D’opiniajlrete',d orgueil, & d’herefe. 

Laquelle (en ce pendant que les Roy s augmentaient 
Mes bornes, gr bien loing pour l’honeurcobatoient ) 
Apcllant les banis en fa Je fie damnable 
M’a fait comme tu vois chetiue & miferable. 

Or mes Roy s voyans bien qu’une telle cité ' 

Leur f croit quelque iourvne in félicité, 

Deliberoient afés de la ruer par terre 
x Mais contre elle iamais nont entrepris la guerre. 

Ou foit par négligence, ou foit parle defin 
Entière ils I ont laifjée:& de la vient ma fin . 

Comme ces Laboureurs dont les mains inutiles 
Laiffcnt pendre l'hyuervn toufoau de chenilles 
Dans vne feuille feiche au fofle d’vn pommier. 

Si toflque le foie il de fon rayon premier 
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A la feuille efchaufee,& quelle eflarrofec 
Par deux ou par trois fois d’vne tendre rojee , - *■ 

Le 'venin qui fembloit par l'hyuerconf urne'. 

En chenilles foudain apparoijl anime'. 

Qui tombent de la feuille, & rempentàgrand peint 
D’vn dos entre- café au milieu de la plaine, 

L’vne monte en vn chcfne CT t autre en vn ormeau , 

Ettouiours en mangeant fe traînent au coupe au. 

Puis defeendent a terre, & tellement fe paiffent 
QUyne feule verdure en la terre ne laifjent. 

Alors le laboureur voyant fon champ gafle, \ 

Lamente pour néant quil ne scfloit haflé' 

D’etoufer de bonne heure vne telle femenee: 

Il voit que c’eft fa faulte s’en donne l’offenee. 

Ainfi lors que mes Roy s aux guerres s cfforccoient. 

Toutes en vn monceau ces chenilles croijfoient, 

\ Si quen moins de trois moys, telle tourbe enragée 
Surmoy ce fl c flan duc, & m’a toute mange e. 

Ormes peuples mutins arrogans & menteurs, 

>1 Af ont café le bras droit chajfant mes Sénateurs , 

\ Carde peur que la loy ne corrigeafl leur vice 

De mes palais Royaux ont bany la luflice: 
t . Ils ont rompu ma robbe en rompant mes cites , . 

R endans mes citoyens contre moy dépités: 1 

: . Ont pillé mes cheueux en pillant mes Eglifés , - il ' 

Mes E glifes helaslque par force ils ont prijesl .. ) 
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En poudre foudroyant images autels: 

Vénérable Jeiourde nos Sain fis immortels ! 

„ Contre eux puiffe tornerfi malheureufe chofè , 

,, Et l’or fain fl dérobé' leur foit l'or de Tolofel 
Ils ri ont pas feulement facrileges nouucaux. 

Fait de mes temples fainfls,efiables à Cheuaux, 
Mais comme tormentes des Fureurs Stygialles 
Ont viole' t honneur des ombres fepulchrales , 

A fin <jue par tel afle inique eir malheureux 
Les viuans c T les morts confiirajfent contre eux : 
Bufirc fut plus doux y & celuy qui promeine 
Vne roche aux enfers, eut lame plus humaine. 
Bref mont delaijfee en extrefme langueur. 

Tou te s fois en mon mal ie ri ay perdu le cueur , 
Pourauoirvne Roy ne a propos rencontrée 
Qjù douce & gratis ufe enuers moy ccfimonfirce. 
Elle par fa vertu, quand le cruel effort 
De ces nouueaux mutins, me traïnoit a la mort. 
Lamentoit ma fortune, ér comme Roy ne fage 
Reconfortoit mon cueur, & me donr.oit courage. 
Elle ab bai /fiant pour moy fa haulte mage fie', 
Prepofant mon falut a Jon autorité , 

Me (me s c fiant malade, e fi meintefois aile „ 
Pourmapointera ceux qui m’ont ainfi voilée. 
Mais Dieu qui des malins n a pitié nymercy 

[Comme au Roy Pharaon) a leur cueur cndurcy 
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DE CE TEMPS. 

A fin que tout (tvn coup fa main puifidnte & haute 
Les corrige en fureur, & puni/fe leur faute. 

Puis quand ie voy mon Roy qui défia deuient grand. 
Qui courageufement me fou (lient & défend , 

Je fuis toute garie,(y la feulle apparance 
D’vn Prince fi bien né, me nourri fi d’cfierance. 

Ce P rince, ou ie me trompe y en voyant fon meintien. 

Sa nature fi douce incline a tout bien, 

Etfim corps agité d’vne ame ingenieufe , 

Et fa façon de faire honefie & gratieufe. 

Ni moqueur ,ni iurcur,menteur,ni glorieux, 
le penfe qu'icy bas il e fi venu des deux 
A fin que la couronne au chef me foitremife , 

Et que par fa vertu refleuri fie l'Eglife. 

A uant qu'il fit long temps ce magnanime Roy 
Domptera les Defiins qui s'arment contre moy. 

Et ces faux Deuineurs qui d’vne bouche ouucrte 
De fon Jceptre Royal vont predifant la perte. 

Ce Prince acompaigné d'armes & de bon heur, 

Enuoyra iufquau ciel ma gloire & mon honneur. 

Et aura pourfe rendre aux ennemis terrible. 

Le nom de Tr'.fchrefiien gy* de trefinuincible. 

P uis voyant d'a,utre part cet honneur de Bourbon, 

Ce magnanime Roy, qui treffige & tresbon 
S'oppof: à l‘herefie,£r par armes menafie 
Ceux: qui de leurs ayeux ont delai jfé la trace. 

C ij 



CONT. DES MISERES 

Voyant It Guiflan d’vn courage indonté. 

Voyant Monmorenci , voyant d'autre cofle' 
Aumalle & fainél André: Puis voyant la noble jje 
Qui porte vn cueur enfle' d‘ armes & de prouejje : 
I’eflere apres l'orage vn retour de beau temps , 

Et apres vn hyucr vngraticux printemps. 

Car le bien fuit le mal comme l'onde fuit I onde , 

Et rien ne fl afjurefans fe changer au monde. 

Ce pendant pren la plume ,& d’vn flile endurci 
Contre le trait des ans, engraue tout ceci, 

A fln que nos nepueux puijfentvn iour cognoiflre 
Que thome efl malheureux qui Je pred à J'on maiflre . 

Ain fl parviflon la France à moi parla. 

Puis tout foudainement de mes yeux s’en voila 
Comme vne poudre au vent, ou comme vne Jûmee 
Quife louant en l'air, efl en rien con fumée. 

FIN. 
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